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Un cadre favorable

Pour le centenaire de la mort de l’écrivain Pierre 
Loti, La Ville de Rochefort a décrété 2023  
« Année Pierre Loti ».

Dans ce cadre, il a été proposé la mise en place 
d’un label « Année Pierre Loti 2023 » permettant 
de mettre en synergie les différents événements du territoire sur l’ensemble de 
l’année. Une proposition de parcours artistique reliant les différents sites Loti 
2023 à Rochefort a été faite pour permettre un réel impact urbain et artistique 
dans l’espace public et renforcer ainsi la visibilité de l’événement.

Une vingtaine d’associations ainsi que des structures majeures comme le 
théâtre de la Coupe d’Or, le Centre International de la Mer/La Corderie Royale 
(CIM), le Musée national de la Marine, feront de cette année une ode à Pierre 
Loti en utilisant toutes les formes d’expression possibles : danse, musique, 
théâtre, arts plastiques…

Pour sa nouvelle exposition, le CIM a invité le peintre Jean-Michel Alberola, 
accompagné de jeunes artistes talentueux. 

Depuis l’enfance, Jean-Michel Alberola est tombé dans les livres, les notes 
autour d’une pensée et se sert de ses lectures pour voir émerger l’idée de 
tableau. C’est ainsi qu’il s’est penché sur l’œuvre de Loti, en 1984, lors d’une 
exposition collective au musée Bonnat (Bayonne) intitulée En hommage à 
Loti. Il était donc tout naturel de lui  confier l’espace temporaire de la Corderie 
pour un nouvel hommage.



Note d’intention de l’exposition

J’ai découvert Pierre Loti par le texte de Roland Barthes sur Aziyadé, puis j’ai acheté 
le roman. 

En 1984, Bernard Marcadé m’invite pour un hommage à Pierre Loti au musée Pierre 
Bonnat à Bayonne puisqu’il connaissait les tableaux « orientalistes » que j’avais 
montrés au Musée national d’Art Moderne en 1982. J’ai donc lu et relu Pierre Loti 
pour créer un ensemble de dessins, photographies et sculptures, suivi d’un film intitulé 
Prologue d’après Les Désenchantées. Cet ensemble répondait à une commande pour 
cette exposition.

Lorsqu’Henri Jobbé-Duval  me propose en 2020  un hommage à Pierre Loti, je n’ai 
pas songé à Pierre Loti mais plutôt à tous les artistes exposés à Bayonne.

J’ai alors pensé, pour l’exposition de la Corderie Royale, à demander à de jeunes 
artistes – dont j’ai été le professeur  à l’Ecole Nationale Supérieure des Beaux-Arts  
–  une lecture de l’œuvre de Pierre Loti aujourd’hui, une sorte de réactivation réelle 
et singulière de sa pensée. Et en même temps, poser la question : que sont-ils devenus 
depuis leur sortie de l’école ? 

Un écrivain-voyageur à cheval sur le XIXe et le XXe siècle avec ses romans, ses  
« essais », sa correspondance, sa maison peut-il révéler un monde qui s’articulerait 
avec le travail de jeunes artistes du XXIe siècle ? 

Je leur ai donné ma confiance et simplement demandé de le lire, ayant toujours 
cru au pouvoir d’évocation, de révélation que l’écriture de Pierre Loti provoque. 
Exactement comme  celui-ci avait fonctionné avec les artistes participant alors à 
l’hommage de 1984.

Quarante ans après, ce que j’appelle le « continent Loti », sa singularité, sa vision de 
la réalité et sa capacité indéniable à la décrire, se remettent en marche.

Jean-Michel Alberola



Qui est Pierre Loti ?                

Julien Viaud est né le 14 janvier 1850 à Rochefort. Il est écrivain et officier de marine 
et bien plus : photographe, dessinateur, journaliste, artiste de cirque... Autant de 
facettes qui en font un personnage insaisissable.

Il entre à l’Ecole navale en 1867. Ses missions l’emmènent autour du monde : Algérie, 
Amérique du Sud, île de Pâques... Il adopte son nom de plume, Pierre Loti, à partir 
de 1876 après que la reine Pomaré de Tahiti l’a surnommé Loti, du nom d’une fleur 
tropicale locale.

Une grande partie de son œuvre est d’inspiration autobiographique. Il s’est nourri 
de ses voyages pour écrire ses romans : Tahiti pour Le Mariage de Loti (1882), le 
Sénégal pour le Roman d’un spahi (1881), le Japon pour Madame Chrysanthème 
(1887)... Il a gardé toute sa vie une attirance très forte pour la Turquie : il l’illustre 
notamment dans Aziyadé (1879), et sa suite Fantôme d’Orient (1892). Suivront 
aussi des cycles régionaux, notamment breton et basque. Ses ouvrages lui valent une 
immense popularité et d’être élu à l’Académie française en 1891.

Il meurt en 1923, à Hendaye. Il a droit à des funérailles nationales et est enterré à 
sur l’île d’Oléron, dans le jardin de la maison de ses aïeules. Sa maison à Rochefort 
est devenue un musée. On y retrouve la trace de ses aventures et de ses fantasmes à 
travers les chambres chinoise, turque, arabe, la pagode japonaise, la salle gothique… 
En travaux actuellement, elle devrait rouvrir  en 2024.
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Qui est Jean-Michel Alberola ?
Né en 1953, à Saïda en Algérie, Jean-Michel Alberola est une figure inclassable et 
incoutournable de l’art contemporain. L’artiste poursuit depuis le début des années 1980 
une œuvre protéiforme qui navigue entre conceptualisme, abstraction et figuration. La 
peinture, mais aussi les œuvres sur papier, la sculpture, les néons, les films, les textes, les 
livres d’artistes en composent les différentes facettes. 
Jean-Michel Alberola travaille par morcellement et superpositions, associant la parole 
au langage des formes. Fragments de corps ou de géographies alliés à des énoncés ou 
injonctions ambigües recomposent ses œuvres en rébus philosophiques. La question du 
regard, du rôle de l’artiste et de la peinture y est prépondérante.  Avec humour et poésie, 
l’artiste fait acte d’engagement en mêlant aux réflexions artistiques des questionnements 
politiques et sociaux. 

De 1992 à 2019, il a été professeur à Ecole Nationale Supérieure des Beaux-Arts, où il a 
été chef d’atelier de la plupart des artistes présentés à la Corderie Royale.

Ces dernières années, son œuvre a fait l’objet de nombreuses expositions personnelles : 
Musée du Louvre (2005), Bibliothèque Nationale de France (2009), Maison Hermès de 
Tokyo (2009), Frac Picardie à Amiens (2012), Palais de Tokyo (2016), Centre Dominique-
Vivant Denon du Musée du Louvre (2018)...

Ses œuvres figurent dans les collections de nombreuses institutions publiques : Collection 
de la Fondation Cartier, Musée National d’Art Moderne, Centre Georges Pompidou ; 
Musée d’Art Moderne de la Ville de Paris ; Musée des Beaux-Arts de Saint-Etienne ; 
Les Abattoirs de Toulouse ; FRAC Ile-de-France, Languedoc Roussillon, Pays de Loire ; 
Collection Berardo, Lisbonne, Portugal, etc.

Il est représenté par la Galerie Templon depuis 1982. Une nouvelle exposition lui a été 
consacrée en mars 2023 à Bruxelles. 





Le Voile d’Aziyadé
Huile sur toile, triptyque
Collection Frac Aquitaine, inv. 84-154, 1981



Au voisinage de ses peintures, dessins, néons et éditions, Jean-Michel Alberola a 
en 1996 ouvert sa démarche singulière aux peintures murales. Elles prolongent le 
dialogue entre textes et images auquel il est attaché, se nourrissent de références à 
l’art, à l’histoire, à la philosophie et au politique. Ses peintures murales enrichissent 
d’une nouvelle dimension son observation sur l’état du monde et ses enjeux. Y sont 
tout autant questionnés le rôle de l’artiste que celui que chacun choisit ou s’assigne 
en sa qualité d’individu autonome, d’individu au sein des groupes qui font société. 
Utopie, idéaux et engagement affleurent dans les aphorismes au caractère universel 
et atemporel, parfois poétiques, voire énigmatiques, qu’il élabore ou reprend à son 
compte. Ils invitent à la réflexion comme à l’action.

Sur toute la surface du mur : une seule et unique couleur puis des maximes typogra-
phiées et des figures composées le plus souvent de noir, blanc ou rouge. Chaque 
peinture murale érige un espace frontal à l’échelle du lieu qui surplombe le spectateur. 
En filigrane : les muralistes mexicains, les publicités peintes sur les murs de la ville 
dans le passé récent du XXe siècle, une imagerie populaire et surannée ; les esthétique 
aussi des encyclopédies, des livres illustrés, des affiches militantes ou bien encore 
celles empruntées aux enluminures et à la bande dessinée. 

Œuvre monumentale dont la réalisation est déléguée à des assistants, chaque peinture 
murale procède de l’agrandissement d’un modèle, dessin à l’encre sur un papier calque 
au format modeste le plus souvent. 
La transparence de ce support, les 
techniques et les usages inhérents 
(décalquer, reporter) offrent des 
possibilités infinies d’expérimen-
tation pour aboutir à un juste 
ordonnancement final, à ses lecture 
et compréhension immédiates. 

Les Peintures murales 
de Jean-Michel Alberola

L’exposition comporte deux peintures 
murales : « Arpenter l’intervalle » 
sur fond bleu et « Le seul état de mes 
idées » sur fond rose.





Si l’exposition s’ouvre sur Le Voile d’Aziyadé, œuvre créée par Jean-Michel Alberola 
en 1981, l’exposition laisse ensuite la part belle aux jeunes artistes. A première vue, 
impossible de distinguer Loti à travers la diversité d’œuvres présentées. Et pourtant… il 
faut savoir lire entre les lignes car leurs visions croisées apportent un éclairage nouveau 
sur le romancier.

	 La première salle est consacrée aux voyages de Loti, à travers les œuvres de 
Lucie Baumgarten (île de Pâques, Japon, Maroc Jérusalem, le désert), Ariane Alberola 
(Japon) et Malo Chapuy (Istanbul). Synthèse des nombreux voyages effectués par Loti : 
une liste se déroule le long du mur avec les embarquements de Loti, une quarantaine en 
45 ans… 

	 La salle suivante évoque des éléments-clés de la personnalité de Loti : ses 
mains, sa maison, une œuvre majeure dans sa carrière d’écrivain : Aziyadé, publié en 
1879. Carmen Ayala en illustre des extraits. Solène Rigou s’est penchée sur les mains de 
Loti, révélatrices de sa personnalité. Théodora Kanelli évoque la maison de Rochefort 
comme lieu de ressource.  

La scénographie s’enrichit de vitrines emplies de nombre d’éditions de livres de Loti 
ou encore de documents d’archives : Journal de bord de Loti sur le Redoutable (1900-
1902), albums photo constitués au cours de ses voyages, dessins d’enfance, décor du 
petit Théâtre de Peau d’Ane créé avec sa sœur… Une autre vitrine présente les sachets de 
papier dans lesquels il enfermait ses précieux souvenirs pour mieux les retenir : plantes 
de la tombe d’Aziyadé, boîte enveloppée de papier contenant des insectes à trompe… 
comme autant de points d’orgue de sa nostalgie. Autour de cet aspect de Loti, Juliette 
Green se pose la question de savoir ce que ressent une personne quittant la terre natale et 
à quels objets elle se raccroche.

	 Troisième salle : une sculpture de Joséphine Ducat-May illustrant un passage 
d’Aziyadé et une installation d’Agathe Dos Santos conçue comme un jeu de correspon-
dance entre ses souvenirs et des images de Loti.

	 Dernière salle : on y retrouve des œuvres de Jean-Michel Alberola ainsi que des 
reproductions de dessins de Loti à Tahiti, un article sur New York paru dans L’Illustration 
en 1913, un hommage à Loti dans un journal turc… 

Un film de Jean-Michel Alberola, à la croisée des Désenchantées de Loti et de la Lettre 
sur les aveugles de Denis Diderot parachève l’exposition : une interrogation sur la 
perception du monde.

Lecture de Loti
par une jeune génération



Présentation des artistes



Agathe Dos Santos

Agathe Dos Santos collecte des images dans le but de créer un langage presque encyclopédique 
de par son hétéroclisme et son exhaustivité. 

À la façon de Loti, qui mêle des pans de sa mémoire à son imaginaire, elle prélève et associe des 
bouts d’images et de souvenirs pour constituer une nouvelle narration où tout est faux mais tout 
est vrai, selon une certaine disposition d’esprit.

Ses tableaux sont souvent exposés avec l’ensemble des éléments et des 
étapes qui ont mené à leur réalisation. De fait, chaque tableau au sein de 
l’assemblage est à la fois surface, contenant et contenu, fraction du réseau 
bien plus vaste de sa méthode de travail qui, offerte à notre regard, n’est 
pourtant jamais pleinement saisissable.

Dans Le Roman d’un enfant, Loti évoque « l’image initiatrice » d’un palmier 
en se demandant, à posteriori, comment cette image « aurait pu faire naître 
le moindre rêve en lui, si sa petite âme n’eut été pétrie de ressouvenirs… ». 
La mémoire de Loti ressasse à bon escient. Ce n’est pas tant le lieu, l’objet 
ou l’image en question qui retiennent l’attention de Loti, mais plutôt l’effet 
que ceux-ci produisent sur lui en tant qu’ils sont mémorables : l’auteur se 
souvient de Castelnau car jamais aucun lieu ne lui aura donné une telle « 
impression de Moyen-Age.
 
Dans son installation, elle cherche tous les niveaux de ressemblance avec 
l’auteur pour faire naître une nouvelle histoire. 

• Ce qui la touche chez Pierre Loti : son rapport à la 

mémoire.

• Pour l’exposition : elle a conçu une installation en trois 

parties, Enfance chez Loti, Chambre Loti et Mon Loti. Un 

accrochage d’images et d’objets de son enfance, associés à 

d’autres éléments propres à Loti, et en particulier à sa maison.



Ariane Alberola

Elle a passé son enfance enfoncée profondément dans sa 
campagne, à regarder l’immensité des bois et des champs 
s’étaler devant elle, à rêver d’ailleurs. 

Tout au long de ses lectures des œuvres de Loti (Madame 
Chrysanthème, Japoneries d’Automne), ses photographies 
réapparaissent. Elles sont le lien entre les souvenirs de Pierre 
Loti et les siens. 

De ce même pays, à différents endroits, dans une autre 
époque, il lui est maintenant clair qu’elle a aperçu, parfois, 
la même chose que lui. Un mélange subtil de tradition 
et modernité. De nombreux endroits demeurent intacts et 
préservés, ils offrent une vision intemporelle. C’est ce regard 
qu’elle montre. Celui qu’elle a pu ressentir dans les livres de 
Loti sur le Japon.

• Elle a rencontré Pierre Loti : à travers le Japon

• Pour l’exposition : elle a réalisé 4 tirages argen-

tiques de photographies prises au Japon : : Temple dans 

la montagne, Le Chemin des lanternes, Autoportrait et 

L’Envers et L’Endroit.



Son mode d’expression principal est la peinture, mais la production de Carmen transcende ce genre, 
englobant d’autres techniques et disciplines dont la diversité ne fait qu’accroître une certaine sensation 
d’homogénéité formelle non répétitive.

Si ses toiles puisent dans ses expériences, elles ne servent pas de portrait digne de foi des lieux ou des 
personnes mais constituent des pièces individuelles qui, conjuguées au sein de l’œuvre, composent un 

corpus narratif conférant une matière externe à la prolifique 
imagination de l’autrice.

Son travail est en lien permanent avec la littérature, source 
d’images et aussi d’entendement du monde par l’association 
mot-image. La narration d’Aziyadé lui a paru étrange jusqu’à 
qu’elle lise le roman comme une succession des tableaux. 
La consistance magique des images comme les cyprès du 
cimetière, l’éclipse lunaire, Aziyadé saignant ou bien les 
barques porteuses des silhouettes sont lues comme des 
peintures.

De son Andalousie natale à son séjour à Jérusalem, Carmen 
Ayala s’est laissée emporter par ses vécus romantisés de 
l’Orient, proches de ceux de Loti.

Carmen Ayala

• Elle a rencontré Pierre Loti : à travers Aziyadé.

• Pour l’exposition : elle a illustré deux passages d’Aziyadé 

à travers deux peintures à l’huile : L’Eclipse et Acydiadé. 

Une vidéo, Acidyadé, le kourban des pâpoutchs, accompagne 

les deux toiles.



Joséphine Ducat-May

Joséphine a été profondément influencée non seulement par 
sa pratique de la sculpture mais aussi par les collections 
d’antiquités et d’archéologie du Louvre, qui lui ont ouvert 
un monde de céramiques romaines et grecques, ainsi que 
d’ex-voto anciens, dans lesquels la peinture et la sculpture 
fusionnent en de nouveaux langages et résultats esthétiques.

Impossible pour elle de ne pas voir cachée dans les plis du 
vêtement turc de Loti la profonde fraternité d’avec la soie 
bruyante d’Emma Bovary. Loti est la création de Julien 
Viaud quand Bovary est celle de Gustave Flaubert. Un 
personnage. Loti comme Emma Bovary sont, à l’épreuve du 
réel, des personnages à trou : une jarre percée qui jamais ne 
se remplit et toujours laisse fuir. L’autofiction ou la part de 
réel toujours remisée par l’écriture, apparaît dans un passage 
d’Aziyadé, comme le présent vu par la froide pensée du 
ressouvenir. 

Rien n’est tout à fait là. Ou bien anticipé comme décor. Sinon 
le tabernacle du vécu. Rien ne peut sauver Loti de Viaud – de 
la menace touchante d’une nudité sous un costume. Peut-être 
le vêtement de la vie sur la mort ; celui de la chair sur les os ; 
celui de l’espace sur le temps.

• Elle a rencontré Pierre Loti : à travers Aziyadé.

• Pour l’exposition : elle a créé une sculpture intitulée  

    Le cher là-bas. 



Juliette Green

Adolescente, Juliette Green a commencé à prendre des notes avec des petits éléments visuels comme 
des flèches ou des dessins. Adulte, elle fait des œuvres qui sont toujours fidèles à cette esthétique. Ses 
œuvres ont pour point de départ des questions existentielles : qu’est-ce qui fait naître les vocations ? 
Qui a fabriqué les objets qui nous entourent ? D’où viennent nos opinions ? Elle invente des récits pour 
y répondre.

Que ressentent les gens qui sont loin 
de leur terre natale ?

L’un des deux personnages de cette 
œuvre se nomme Pierre et est officier 
dans la Marine. Sans qu’il s’agisse 
véritablement d’un récit portant 
sur l’authentique Pierre Loti, elle a 
souhaité faire référence à son métier 
pour imaginer une situation vécue 
qu’il a vécue régulièrement : le départ 
de sa ville natale pour des destinations 
lointaines.

Pour quels objets éprouve-t-on le 
plus d’attachement ?

Là encore, une référence à Pierre Loti 
est faite : l’un des personnages se 
nomme Julien, prénom de naissance 
de l’écrivain qu’on connaît davantage 
sous son nom de plume. 

• Elle a rencontré Pierre Loti : à travers son le rapport à 

la terre natale.

• Pour l’exposition : elle a réalisé plusieurs dessins à 



Lucie Baumgarten

Ses peintures s’élaborent à partir de certaines de ses notes écrites, de ses lectures, de notions ou des œuvres 
qui l’intéressent. En 2022, elle a réalisé avec l’écrivain Pierre Bergounioux un livre pauvre. 
Cette démarche lui a permis de renouer avec le dessin, le tracé sur papier, et de mettre en évidence le 
lien que ses recherches picturales ont avec la littérature.
Ce qu’elle a réalisé pour l’exposition sur Pierre Loti s’inscrit dans cette continuité. Il a été question de 
suivre pas à pas le texte de l’écrivain avec le tracé, à l’instar de notes écrites.

• Elle a rencontré Pierre Loti :  à travers son livre Voyages.

• Pour l’exposition : elle a créé plus de 200 dessins à partir 

des notes de voyage de Pierre Loti, rédigées de 1872 à 1913. 



Malo Chapuy

Les images qui animaient les lieux de cultes et les palais du 
Moyen-Âge tardif et de la Renaissance occidentale ont franchi 
les siècles pour atterrir dans les œuvres de Malo Chapuy. 

Le jeune artiste est d’abord passé par l’étude des figures du 
Moyen-Âge tardif. Les formes tirées des manuscrits médiévaux 
et de l’art religieux se sont peu à peu transformées sous sa 
main, pour suivre une évolution similaire à celle qu’a connue 
la production artistique occidentale au moment du passage du 
gothique flamboyant à la Renaissance 
primitive. 

Il a découvert Loti grâce à une 
photographie sur plaque de verre où 
ce dernier trône entre deux serviteurs à 
l’occasion d’un festin organisé en 1888. 
Ce jeu du décor et du personnage, il a voulu 

le faire exister avec sa propre pratique, une peinture de pastiches 
et d’anachronismes à travers le quattrocento italien, l’enluminure 
française et les primitifs flamands. Il a conçu notamment un portrait 
de Loti habillé en Louis XI, dans le style de la portraiture princière 
du 15e siècle. Comme un pastiche que Loti aurait pu commander pour 
décorer sa salle gothique ou Renaissance. 

• Il a rencontré Pierre Loti : à travers une photographie sur plaque 

de verre où Loti trône en costume de seigneur*.

• Pour l’exposition :  il a réalisé trois tableaux à l’huile et tempera sur 

bois à la manière des primitifs italiens et flamands.

* 12 avril 1888 : fête Louis XI dans la salle gothique, première des grandes fêtes costumées 

que Loti aime donner dans sa maison de Rochefort. 



* 12 avril 1888 : fête Louis XI dans la salle gothique, première des grandes fêtes costumées 

que Loti aime donner dans sa maison de Rochefort. 

Solène Rigou

Solène Rigou n’invente rien. C’est elle qui le dit. Cette ancienne élève des Beaux-Arts de Paris 
qui a fait ses gammes dans les ateliers de Jean-Michel Alberola scrute tout, ausculte les moindres 
détails et les enferme discrètement dans l’appareil photo de son téléphone. Ces clichés, elle 
en a des centaines : on y trouve quelques objets et des mains, des mains partout. Des mains 
au repos après avoir coupé une pomme, d’autres qui tiennent 
un verre de vin rouge, jouent de la trompette ou sont posées 
nonchalamment sur un jean fleuri. Un brin obsessionnelle, 
l’artiste travaille ce sujet depuis plus de quatre ans. 

« Dessiner les mains c’est dépeindre profondément 
l’humain », explique-t-elle.

Elle a été touchée par les  écrits  de  Pierre  Loti  qui  sont  
ancrés  dans  le  réel.  La  finesse  de  ses observations dans 
Ramuntcho ou Le Roman d’un enfant et la justesse de ses 
mots l’émeuvent  profondément. Elle se  sent proche  de  sa 
mélancolie. 
On connaît bien le visage de Loti, ses portraits sont 
nombreux. Tête haute, les yeux droits, Loti se regarde. Mais, 
paradoxalement, que reste-il de lui ?  Solène Rigou a cherché 
ses mains pour essayer de se rapprocher de la personne qu’il 
était. Ce sont elles, le lien entre l’homme et tout ce qu’il a 
laissé.

• Elle a rencontré Pierre Loti : en lisant plusieurs romans de l’écrivain

• Pour l’exposition :  elle a réalisé trois dessins des mains de Loti

 



Théodora Kanelli

Elle s’interroge sur les notions telles que l’idée de retour après une « vie antérieure », le voyage forcé, le 
refuge ou encore l’hybris qui est au cœur de la tragédie grecque.  Elle fait des allers-retours  entre  la  peinture  
et  l’écriture. Ce  sont  deux médiums  qui  alternent  et s’influencent.  La  peinture   s’apparente  pour  elle   à  
une  « construction » : un   travail méticuleux de collage d’images, de scénarios et de récits qui vise à mettre 
en scène un système « espace-personnages » aux libres interprétations. 

La maison de Loti est une maison ludique, une maison immatérielle, une maison de la mémoire, une maison 
textuelle, une  maison  d’enfance  jamais  réellement  quittée…  Théodora Kanelli a  représenté  cette maison 
de manière improvisée, comme une sorte de plan horizontal accroché verticalement sur le mur et composé 
par des espaces variés – des « espaces mentaux ».

Elle a  travaillé le concept de « la recharge » pendant ses études d’architecture. « Recharger » renvoie à la 
notion d’avitaillement d’un navire. L’espace de recharge est aussi lié à un endroit où l’on peut  s’isoler  afin  
de  « recharger ses  batteries ».  Elle s’est focalisée sur ce processus créatif chez Loti qui est lié au fantasme, 
au déplacement et au retour. Son voyage est solitaire et éphémère, puis il revient toujours dans sa maison 
natale. Là, il a besoin de reproduire ces souvenirs et il transforme sa maison en un musée vivant rempli des 

éléments symboliques de ses voyages. 

Il s’agit d’une espace où tout se passe à l’in-
térieur (à l’extérieur, c’est une maison comme 
toutes les autres) et qui s’apparente instinctive-
ment à une scénographie théâtrale. La maison 
de Loti se fait la représentation vivante  de  ce-
tte  condition  de  « la  recharge »,  et  c’est  
cette  condition  qu’elle a  voulu représenter à 
travers son installation.

• Elle a rencontré Pierre Loti : à travers sa maison. 

• Pour l’exposition :  elle a réalisé uns installation inspirée du sous-sol 

de la maison de Pierre Loti.



Vues 
de l’expo



La Corderie Royale de Rochefort, haut lieu du patrimoine lié à la mer, est un acteur majeur de la vie 
culturelle en Charente-Maritime. Elle a été construite à partir de 1666 au cœur du grand arsenal maritime 
de Colbert. Créée ex nihilo par et pour la marine, Rochefort est depuis l’origine un rêve de roi, une 
utopie industrielle et urbaine, un défi. 

Le Centre International de la Mer est installé à la Corderie Royale depuis 1985. Sa mission consiste 
précisément à faire « revenir » la mer dans la ville, à multiplier dans l’espace et dans le temps les signes 
d’une volonté maritime. Il sert la cause du monument en poursuivant deux objectifs : mettre en valeur 
son Histoire et diffuser l’idée maritime sous tous ses aspects. Le CIM crée de nombreux contenus en lien 
avec la culture maritime sous la forme d’expositions, colloques, animations, etc.
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Art Contemporain au
Centre International de la Mer
La Corderie Royale

Un nouveau souffle pour le projet culturel
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Le champ d’expérimentation du CIM se concentre en priorité dans la 
conception et la production d’expositions temporaires. Chaque sujet est 
l’occasion de solliciter des talents scénographiques nouveaux, de rechercher 
de nouvelles techniques, d’inventer de véritables univers, avec pour seule 
boussole : convoquer, invoquer, rêver la mer à la Corderie Royale.

Henri Jobbé-Duval, président du CIM depuis 2016, a impulsé une 
évolution  décisive dans le choix des expositions en sollicitant des créateurs 
contemporains. Initiée en 2017 avec l’exposition Corps de Corde (20 artistes 
plasticiens de niveau international), cette voie s’est confirmée en 2020-2021 
avec Federica Matta et ses Voyages des imaginaires, dont les œuvres ont 

dialogué avec Rochefort et l’Arsenal des Mers. 
En 2022, le CIM a rendu hommage aux mystères 
des profondeurs océaniques en invitant l’artiste 
Elsa Guillaume à réaliser une carte blanche. 

Elsa Guillaume, Bathyskaphos. 2022  



La presse en parle



PUBLIC SCOLAIRE 

Co-animation Ecole élémentaire (PEAC)

Projet culturel autour de l’exposition

PUBLIC ADULTE

25 mars et 25 novembre : Atelier d’écriture adulte avec 
Olivier Lebleu 
Présentation de l’exposition + Atelier d’écriture :
« Ecrire sur L.O.T.I : L’Œuvre à Travers l’Image ».

1er avril : Ciné-concert « Pêcheur d’Islande » 
Film réalisé par Jacques de Baroncelli, 1924, 1h33’’, 
muet, noir et blanc. Musique composée et interprétée par 
Christofer Bjurström, au piano, accompagné par Julien 
Pontvianne, à la clarinette. 
Au cinéma Apollo, organisé par Rochefort sur Toile en 
partenariat avec le CIM. 

Atelier d’écriture avec Olivier Lebleu       
Niveau scolaire : classes de 4ème et classes de 2de 

Olivier Lebleu, auteur-traducteur-animateur, propose deux ateliers d’écriture autour du Roman 
d’un enfant de Pierre Loti. Deux thématiques proposées : 

• « Devant moi, quelque chose apparaissait… » : la découverte de la mer, description du paysage 
maritime, exploration des sensations physiques et émotionnelles. 
• « A partir de cette date fatale, mon histoire se gâte beaucoup » : l’expérience du collège,  
le ressenti d’un collégien d’hier et d’aujourd’hui et ses anecdotes.

> Découverte des coulisses du montage de l’exposition
S’initier à la scénographie : que raconte l’exposition et com-
ment mettre en scène les œuvres pour proposer un parcours de 
visite ?

> Visite de l’exposition et ateliers de pratique artistique 
Grâce aux œuvres exposées, les élèves vont traverser plusieurs 
espaces, mental, imaginaire, réel, de la pensée de Pierre Loti. 
Ils travailleront ensuite en atelier pour produire des images et/
ou écrits. 



Infos pratiques

Centre International de la Mer
La Corderie Royale 
17300 Rochefort
05 46 87 01 90 
contact@corderie-royale.com 
www.corderie-royale.com 

Horaires 2023
Du 4 février au 5 mars : tous les jours 10h-12h30 / 13h30-18h
Du 6 mars au 7 avril : 10h-13h / 14h-18h sauf les lundis et  mardis
Du 8 avril au 30 juin : tous les jours 10h-13h / 14h-18h
Du 1er juillet au 31 août : tous les jours de 10h à 19h 
Du 1er septembre au 6 novembre : tous les jours 10h-13h / 14h-18h
Du 7 novembre au 22 décembre  : 10h-13h / 14h-18h sauf les lundis et  mardis
Du 23 décembre au 7 janvier 24 :  tous les jours 10h-13h / 14h-18h
Fermé le 25 décembre et 1er janvier

Visite Corderie Royale 

Adulte  : 10 €  - Tarif réduit  : 8,50 €*  -  Enfant (6-15 ans)  : 6 €  -  Gratuit - 6 ans



Centre International de la Mer
La Corderie Royale 
17300 Rochefort
05 46 87 01 90 
contact@corderie-royale.com 
www.corderie-royale.com

Centre International de la Mer

La Corderie Royale 

BP 50108 - 17300 Rochefort

www.corderie-royale.com

servicecom@corderie-royale.com

tél : 05 46 87 88 80

C e n t r e  I n t e r n a t i o n a l  d e  l a  M e r

CONTACT 

Le Centre International de la Mer est 
membre du réseau des Centres culturels 
de rencontre

La Corderie Royale est classée 
Monument Historique depuis 1967

Le Centre International de la Mer bénéficie 
du soutien de :


